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d’expérimentation des œuvres et des réalités sociales pour garantir la meilleure marge possible à leur 
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thématiques actuelles et de pointe que la critique universitaire inscrit aux besoins du développement. 
Les articles subiront la rigueur d’un processus d’évaluation avant publication ; une fois publiés, lesdits  
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la volonté de s’approprier la maîtrise des savoirs et leur divulgation.  
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                                          LANGUES, LITTÉRATURES, ARTS, SOCIÉTÉS                      Le savoir 
 

CONSIGNES DE RÉDACTION 

 

  Normes éditoriales d’une revue de lettres ou sciences humaines adoptées par le CTS/LSH, 
le 17 juillet 2016 à Bamako, lors de la 38ème session des CCI : « Aucune revue ne peut publier un 
article dont la rédaction n’est pas conforme aux normes éditoriales (NORCAMES/LSH). Les 
normes typographiques, quant à elles, sont fixées par chaque revue.» 

1. Les textes à soumettre devront respecter les conditions de formes suivantes : 
 
ü le texte doit être transmis au format document doc ou rtf ; 
ü il devra comprendre un maximum de 60.000 signes (espaces compris), interligne 1,5 avec 

une police de caractères Times New Roman 12 ; 
ü insérer la pagination et ne pas insérer d'information autre que le numéro de page dans l'en-

tête et éviter les pieds de page ; 
ü les figures et les tableaux doivent être intégrés au texte et présentés avec des marges d’au 

moins six centimètres à droite et à gauche. Les caractères dans ces figures et tableaux 
doivent aussi être en Times 12. Figures et tableaux doivent avoir un titre. 

ü Les citations dans le corps du texte doivent être indiquées par un retrait avec tabulation 1 
cm et le texte mis en taille 11.  

2. Des normes éditoriales d’une revue de lettres ou sciences humaines 
 

 2.1. Aucune revue ne peut publier un article dont la rédaction n’est pas conforme aux normes 
éditoriales (NORCAMES). Les normes typographiques, quant à elles, sont fixées par chaque revue. 

 2.2. La structure d’un article, doit être conforme aux règles de rédaction scientifique, selon que 
l’article est une contribution théorique ou résulte d’une recherche de terrain. 

 2.3. La structure d’un article scientifique en lettres et sciences humaines se présente comme suit:  

- Pour un article qui est une contribution théorique et fondamentale : Titre, Prénom et Nom de 
l’auteur, Institution d’attache, adresse électronique, Résumé en Français, Mots clés, Abstract, Key 
words, Introduction (justification du thème, problématique, hypothèses/objectifs scientifiques, 
approche), Développement articulé, Conclusion, Bibliographie. 

 - Pour un article qui résulte d’une recherche de terrain : Titre, Prénom et Nom de l’auteur, Institution 
d’attache, adresse électronique, Résumé en Français, Mots clés, Abstract, Key words, Introduction, 
Méthodologie, Résultats et Discussion, Conclusion, Bibliographie.  

- Les articulations d’un article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, de la bibliographie, 
doivent être titrées, et numérotées par des chiffres (exemples : 1.; 1.1.; 1.2; 2.; 2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2.; 
3. ; etc.). 
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 2.4. Les passages cités sont présentés en romain et entre guillemets. Lorsque la phrase citant et 
la citation dépassent trois lignes, il faut aller à la ligne, pour présenter la citation (interligne 1) en 
romain et en retrait, en diminuant la taille de police d’un point. 

 2.5. Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon suivante : 
- (Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom de l’Auteur, année de publication, pages 
citées) ; - Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom de l’Auteur (année de publication, 
pages citées).  

Exemples : 

 - En effet, le but poursuivi par M. Ascher (1998, p. 223), est « d’élargir l’histoire des mathématiques 
de telle sorte qu’elle acquière une perspective multiculturelle et globale (…), d’accroitre le domaine 
des mathématiques : alors qu’elle s’est pour l’essentiel occupé du groupe professionnel occidental 
que l’on appelle les mathématiciens(…)». 
 

 - Pour dire plus amplement ce qu’est cette capacité de la société civile, qui dans son déploiement 
effectif, atteste qu’elle peut porter le développement et l’histoire, S. B. Diagne (1991, p. 2) écrit :  

Qu’on ne s’y trompe pas : de toute manière, les populations ont toujours su opposer à la philosophie 
de l’encadrement et à son volontarisme leurs propres stratégies de  contournements. Celles là, par 
exemple, sont lisibles dans le dynamisme, ou à tout le moins, dans la créativité dont sait preuve ce 
que l’on désigne sous le nom de secteur informel et à qui il faudra donner l’appellation positive 
d’économie populaire.  
 

- Le philosophe ivoirien a raison, dans une certaine mesure, de lire, dans ce choc 
déstabilisateur, le processus du sous-développement. Ainsi qu’il le dit :  

le processus du sous-développement résultant de ce choc est vécu concrètement par les populations 
concernées comme une crise globale : crise socio-économique (exploitation brutale, chômage 
permanent, exode accéléré et douloureux), mais aussi crise socio-culturelle et de civilisation traduisant 
une impréparation sociohistorique et une inadaptation des cultures et des comportements humains 
aux formes de vie imposées par les technologies étrangères. (S. Diakité, 1985, p. 105). 
 

 2.6. Les sources historiques, les références d’informations orales et les notes explicatives sont 
numérotées en série continue et présentées en bas de page. 

 2.7. Les divers éléments d’une référence bibliographique sont présentés comme suit : NOM et 
Prénom (s) de l’auteur, Année de publication, Zone titre, Lieu de publication, Zone Éditeur, pages 
(p.) occupées par l’article dans la revue ou l’ouvrage collectif. Dans la zone titre, le titre d’un article 
est présenté en romain et entre guillemets, celui d’un ouvrage, d’un mémoire ou d’une thèse, d’un 
rapport, d’une revue ou d’un journal est présenté en italique. Dans la zone Éditeur, on indique la 
Maison d’édition (pour un ouvrage), le Nom et le numéro/volume de la revue (pour un article). Au 
cas où un ouvrage est une traduction et/ou une réédition, il faut préciser après le titre le nom du 
traducteur et/ou l’édition (ex : 2nde éd.). 

 2.8. Ne sont présentées dans les références bibliographiques que les références des documents 
cités. Les références bibliographiques sont présentées par ordre alphabétique des noms d’auteur. 

 Par exemple : 
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SYNTHÈSE DES ARTICLES 

 

  Nous sommes au Cinquième numéro de la Revue CRITHALYS avec 4 sections et 

21 articles.  

La section « Philosophie » explore la condition humaine contemporaine à travers 
trois axes : la quête de sens (Heidegger et Hans Jonas), l’épistémologie (limites de la 
science, mythe, et science-fiction), et la philosophie politique (la société civile comme force 
de résistance mondiale). Les travaux analysent la responsabilité éthique, les paradigmes 
de l’ignorance scientifique et les alternatives à l’ordre mondial, selon les titres des articles 
de BINDEDOU, AHI, KOMENAN, MOUSSA, et NAMATA & TAFFA. 

L’étude de DJANÉ et DAGO, dans la section « Sociologie », examine l’impact des 
entreprises agroalimentaires sur les terres rurales en Côte d’Ivoire, en se concentrant sur 
les villes de Néka et de Tabou. Elle met en lumière les mutations de l’usage du foncier et 
l’émergence de conflits d’acteurs résultant de la cohabitation entre logiques industrielles et 
locales.  

Pour la section « Anthropologie », l’article de Konga PALASSI évoque les 
dynamiques urbaines à Lomé face aux politiques de libération des trottoirs. PALASSI 
examine les tensions entre les autorités municipales et les acteurs économiques informels, 
mettant en lumière la redéfinition de l’occupation et de la gestion de l’espace public urbain 
africain. 

La section « Lettres et Littératures », plus dense, porte le regard sur le rôle de 

l'écriture et de la parole dans la construction identitaire, la résistance politique et la 

représentation du genre en Afrique et ailleurs. Elle met en lumière quatre axes : la parole 

traditionnelle comme régulation sociale (MAMADOU Dely, KRA, KOUAKOU-BARRAU, 

KAMAGATÉ, DAGRI, DIOMANDÉ, GNAGNY), les réécritures décoloniales et féministes 

(YAMI, OUATTARA), la littérature engagée face aux crises contemporaines (MENSAH, 

GRAH, KOFFI, SEKONGO, KONATÉ), et l’esthétique poétique (YÉPRI, SOUMAHORO, 

KOUADIO, KOPOIN, AKA-KINTONOU). 
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La parole poétique dans les rites funéraires chez les Tchaman :  
entre désir d’immortaliser et catharsis générale 

 
YÉPRI Abékoua Julien  

Université Alassane Ouattara 
yepriabek@gmail.com  

 
Résumé  

  Les rites funéraires, chez tous les peuples du monde, sont une période essentielle dans 
l’accompagnement psychologique et social du deuil. Ces moments marqués par divers rituels 
contribuent à exorciser l’extrême douleur qui étreint les familles éplorées. Dans cette 
perspective, la parole poétique s’illustre de manière exceptionnelle avec pour objectifs majeurs 
de consoler les personnes endeuillées et d’immortaliser le défunt ou la défunte. Ainsi, la parole 
artistico-poétique, construite à partir de symboles et d'images, touche et apaise les cœurs. Sa 
présence apparaît essentielle dans les rites funéraires. En immortalisant le défunt, il contribue à 
asseoir dans l’imaginaire collectif le rôle prépondérant joué par la personne qui a rejoint 
Amongou, le pays des Ancêtres. C’est bien ce qui s’observe chez les Tchaman (Autochtones 
d’Abidjan). Dès lors, il est aisé de comprendre la prépondérance de l’art dans ces moments de 
douleurs qui plus est les rites funéraires. 

Mots clés : Parole, Poésie, Rites funéraires, Catharsis, Tchaman  
 
Abstract 
  Across all the world's peoples, funeral rites constitute a crucial phase in the psychological 
and social process of navigating grief. These moments, defined by various rituals, help to 
alleviate the profound anguish gripping bereaved families. In this context, poetic expression 
plays an exceptional role, aiming primarily to comfort the bereaved and immortalize the 
deceased. Thus, artistic and poetic language, crafted from symbols and imagery, touches and 
soothes the heart, making its presence essential to funeral rites. By immortalizing the deceased, 
it helps to cement the pivotal role of the person who has journeyed to Amongou, the land of the 
Ancestors, within the collective consciousness. This is precisely what is observed among the 
Tchaman people (the indigenous inhabitants of Abidjan). It is therefore easy to grasp the vital 
importance of art during such times of sorrow, and particularly within the framework of funeral 
rites. 

Keywords: Word, Poetry, Funeral rites, Catharsis, Tchaman 
 

Introduction 
     La littérature scientifique peu abondante à propos des Tchaman pousse davantage à 

s’intéresser à leur culture, leur coutume et leur tradition. Le constat est que, peu de chercheurs, 

comparativement aux autres groupes ethniques, se sont véritablement intéressés à eux, 

sociologiquement, linguistiquement et littérairement. Ce n’est point un reproche, mais, ceci 

pour dire que le champ à investiguer chez les Tchaman reste encore vaste vu la masse de 

domaines à défricher. Les études de quelques chercheurs, tels Harris Memel Foteh, Niangoran 

Bouah, Henriette Dagri Diabaté et les jeunes chercheurs, de nos jours, ne sont point à ignorer.  

mailto:yepriabek@gmail.com
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 Le pays Atchan, faisant partie des premières terres à entrer en contact avec les 

explorateurs européens devenus, par la suite, des colonisateurs, mérite un regard sur ses Us et 

coutumes. S’inscrivant dans la recherche qui suggère une remise en cause perpétuelle des 

pratiques culturelles et linguistiques afin de mieux les cerner, il est apparu opportun de 

s’intéresser à la parole poétique pendant les rites funéraires chez les Tchaman :  telle est la 

justification de la présente étude. Par ailleurs, n’ayant pas bénéficié d’une étude ultérieure, à 

notre connaissance, cette thématique a suscité un intérêt certain pour en savoir davantage. 

 Chercher réellement l’importance de la parole poétique dans les rites funéraires chez les 

Tchaman constitue l’hypothèse. Alors, comment la poésie et son aspect cathartique s’articulent-

ils dans les rites funéraires chez les Tchaman ? La parole poétique occupe-t-elle une place 

indispensable pendant ces moments d’extrême douleur ? L’élaboration, le fonctionnement et 

l’opportunité de la parole poétique pendant les moments de deuil constituent l’objectif 

recherché. Pour ce faire, à travers la sociocritique et la stylistique sera menée cette étude. À 

elles sera associée la nouvelle théorie d’approche des textes poétiques négro-africains : 

Symbole historique et poéticité, énoncée par Emmanuel Toh Bi (2021, p.74) qui écrit, à cet 

effet : 

 Après un certain nombre d’années de recherche et de réflexion, et, au regard de la 
profusion progressive et exponentielle d’œuvres poétiques marquées d’air d’historicité, 
nous en inspirant, nous initions la méthode d’étude appelée ‘’ Symbole historique et 
poéticité, avec tout un outillage conceptuel élaboré : Répertoire, Socialité historique ou 
historicité, Connexion scientifique conceptuelle, Herméneutique et poéticité. Ici, il ne 
serait plus question de constater le niveau du mot dans l’évolution d’une aventure en 
termes exclusifs d’indice textuel à impact psychologique, mais, plutôt, de réaliser la crise 
éventuelle que la présence de faits d’histoire créerait dans le texte poétique. 

Pour l’auteur, l’abondance d’œuvres poétiques impose, aussi, une autre méthode 

d’analyse pour interpréter celles-ci, sans rejeter les anciennes méthodes. C’est un 

enrichissement du champ des méthodes d’analyse, basé sur l’histoire liée à certains mots dans 

le texte poétique. Selon lui, ces mots doivent déranger et pousser à l’interprétation. Par ailleurs, 

il importe de mentionner que le corpus est constitué de textes du vivier oral traditionnel 

recueillis lors des obsèques en pays Atchan. Ainsi, l’étude s’intéressera, d’abord aux 

considérations théoriques, ensuite, elle abordera quelques genres poétiques relatifs au rite 

funéraire pour enfin établir le rapport entre la parole poétique et les rites funéraires.    

1. Considérations théoriques  

    Dans cette partie, il importe de procéder au balisage de certaines notions d’une part et de 

l’autre, montrer les origines et l’évolution du rite funéraire chez les Tchaman afin de cerner, au 

mieux, les notions. Dans cette étude, les notions sont en rapport avec la tradition orale. Cette 
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tradition, qui transporte bien d’autres thématiques, a longtemps été péjorativement 

appréhendée. Ainsi, Mongo Beti et al. (1989, pp. 9-10) écrivent à son propos ceci : « Comme 

la mère avec son enfant, l’Africain, à en croire une certaine opinion commune en Occident, 

aurait avec sa tradition un rapport foncièrement passionnel, voire même hystérique. » Le constat 

que fait Mongo Beti, à propos de la tradition, atteste que le regard, surtout des Occidentaux, est 

fort dépréciatif comme si s’attacher à ses racines est foncièrement condamnable, alors qu’eux-

mêmes se sont servis de leur tradition pour se projeter dans le futur. Reprocher aux Africains 

d’y être attachés, c’est la preuve évidente de ne pas voir les Africains se transcender en vue de 

se prendre en charge spirituellement, économiquement, technologiquement, voire socio-

culturellement.  Cette prise en charge passe aussi et surtout par l’observance de rites qui les 

réconcilient avec leur être profond et leur milieu social.  

1.1. Le rite, une pratique socioculturelle toujours d’actualité 

    Le rite est une pratique sociologico-culturelle régissant toutes les sociétés humaines. 

Fortement ancré dans les habitudes sociétales, il prend de l’importance selon les circonstances 

et les espaces dans lesquels ils sont pratiqués. De la sorte, les rites occupent une place essentielle 

dans les différentes sociétés humaines. Ainsi, en tant qu’ensemble de règles et principes, ils sont 

pratiqués dans tous les aspects de la vie profane et dans les religions. Parmi eux figurent le rite 

d’initiation, le rite de passage et le rite funéraire pour ne faire mention que de ceux-là. Selon 

Jean Cuisenier (2006, p.1572), le rite induit la périodicité du rapport entre les hommes et les 

divinités marquée par des saisons ou des années. Elle détermine l’ordre dans le fonctionnement 

d’une communauté humaine. Quant à J. Yépri (2023, p.69), il appréhende le rite :  

Comme une action accomplie conformément à des règles et faisant partie d’un groupe 
social qui obéit à une règle, en revêtant un caractère invariable. Le caractère répétitif et 
invariable de ces actions induit de facto des pratiques qui constituent des coutumes ou 
des traditions en rapport avec le sacré. 

Du rite au rituel, le pas n’est que vite franchi. En fait, les deux, réunis dans la même 

isotopie et relevant de la Tradition, ils s’enrichissent mutuellement l’essence. Prenant sa source 

dans le rite, il se révèle comme l’ensemble de règles et habitudes codifiées par la Culture et la 

Tradition. Pour D. Picard (2016, p.130), il est : 
Une chaîne de comportements qui se produit souvent sans grand changement. Il se 
différencie de l’« automatisme » ou de l’« habitude » par le fait qu’il ne se réduit jamais à 
un acte « pratique », mais comporte toujours une signification symbolique ou affective. À 
la différence des rituels « sacrés » qui visent à la reviviscence de l’adhésion aux croyances, 
les rituels sociaux (ou « profanes ») ont essentiellement une fonction d’intégration sociale 
et culturelle de l’individu dans le groupe. 
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  En rythmant le quotidien des sociétés, les rituels dits sociaux, ont « essentiellement une 

fonction d’intégration sociale et culturelle de l’individu dans le groupe ». Dès cet instant, il est 

loisible de comprendre qu’au nombre de ceux-ci, l’on a les rites funéraires. 

1.1.1. Rites funéraires, une pratique psychanalytico-religieuse   

    Les rites funéraires sont l’ensemble des pratiques traditionnelles ou modernes, tant en 

costume, en mets culinaires, en cultes, en attitudes comportementales qu’en bien d’autres 

choses relatives aux funérailles, nommées Alipanh, chez les Tchaman. Ce conglomérat de faits 

socio-traditionnels entretient un lien avec le sacré, voire le divin. Le lexème atchan « Alipanh », 

en effet, est un mot-phrase. Il mérite un intérêt particulier pour la bonne compréhension de cette 

étude.  

•  Étymologie du lexème « Alipanh » 

À voir l’orthographe du mot, « Alipanh » tirerait son étymologie du lexème « Alô» qui veut 

dire : ce qui dénature, détruit et abîme. Par extension, il renvoie à la maladie. C’est 

probablement de sa racine étymologique « Al » que vient « Alipanh ». 

•  Analyse morphologique d’« Alipanh » 

Le mot « Alipanh », mot-phrase, dans son découpage syllabique, et, par une interprétation 

possible, laisse suggérer trois lexies atchan à savoir « Ali », « lépanh » et « apanh ou ayipanh ». 

« Ali » pourrait, en effet, se traduire par, « ce qui mange, consomme, épuise », puis, « lépanh », 

l’homme, l’individu, la personne humaine ; enfin « apanh ou ayipanh » : l’odeur, le parfum. 

Ainsi, « Alipanh » signifierait « ce qui mange ou détruit tout, même l’odeur ». En ce sens, 

« Alô», la maladie, après avoir rongé à petit feu l’individu, finit par l’emporter. Toutefois, cela 

ne s’arrête pas au niveau du défunt, les membres de sa famille, y compris sa communauté 

villageoise, sont aussi touchés. C’est le sens des funérailles qui épuisent à tous les niveaux, 

surtout sur tous les plans (moral, financier, physique, spirituel…). 

                    1.1.2. Origine mythologique du rite funéraire chez les Tchaman  

    Les sociétés humaines sont régies par des pratiques qui, généralement, tiennent leur 

existence ou tirent leur origine dans les temps quasi immémoriaux pour certains, et non pour 

d’autres. Cet état de fait pousse, parfois, à loger la pratique ou le fait culturel dans le mythe, en 

tant que, seul, lui, peut expliquer l’origine ou le fondement de telle ou telle pratique. Selon la 

légende atchan, les rites liés aux funérailles remonteraient à très loin dans les temps anciens. 
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Mais deux versions retiendront notre attention. La première version1 traditionnelle raconte que 

lors de leur migration, les Tchaman cherchèrent un leader, un guide éclairé qui saurait les 

conduire au sens sociopolitique du terme. Chemin faisant, ils le trouvèrent en la personne d’un 

certain Aladjamantcha Bran monsan. Celui-ci, après avoir édicté ses principes, accepta la 

demande à lui adressée. Malheureusement, au cours de sa gouvernance, ses sujets ne 

respectèrent point leurs paroles. Furieux, il décida d’en découdre avec eux et plusieurs 

personnes trouvèrent la mort. Là, naquit la codification des rites funéraires. 

     La seconde version2 fait savoir qu’un certain redoutable chef nommé Djrinmingbou3, un 

véritable géant, semant la terreur parmi sa population, a suscité du dégoût, de la haine et même 

le désir de son assassinat. Les Bidjan et d’autres fratries sous son autorité cherchaient des voies 

et moyens pour exécuter leur sombre dessein. À l’issue de concertations secrètes, les Bidjan le 

réussirent par une ruse. Le processus de ce régicide peut être décrit de la manière suivante. Ses 

sujets, ayant fait croire au redoutable Djrinmingbou qu’une fête était organisée en son honneur, 

lui fabriquèrent un trône royal fait de pièges où il devait s’asseoir. Ce fut au moment où il devait 

prendre place qu’il tomba dans la fosse, contenant des objets très pointus, sur lesquels était 

placé le trône royal. Ayant chuté dans la fosse, il réussit tout de même à combattre pour sa survie 

après avoir découvert la supercherie, puisqu’aucune arme ne put le tuer aisément.  

 Toutefois, il ne mourut pas illico. La tradition rapporte qu’il tua à lui seul plus d’une 

centaine de personnes, essentiellement Bidjan avant de rendre son dernier souffle. Après ces 

incidents tragiques, les fratries Nonkwa et Djèpo, que les Bidjan trouvèrent à leur arrivée dans 

ce pays, demandèrent aux Bidjan, qui ont payé le lourd tribut dans ce combat, de présider aux 

destinées de ce grand peuple, désormais Apassa-Kobriman. Au terme des pourparlers, il fut 

décidé que le Patriarche Condroli Adja, dont le nom signifie « Mangeur-de-porc-épic », serait 

le nouveau chef. C’est donc sous son autorité et son règne que les Bidjan4 édictèrent des Lois 

et Principes qui allaient régir le grand peuple Apassa-Kobriman devenu par la suite les Tchaman 

tels que connus de nos jours. 

 
1 Cette version émane de la poésie traditionnelle dénommée Atcho, la langue des Brékégonin, dont les Bidjan ont 
aidé à sa vulgarisation en pays Atchan. 
2 Cette version a été recueillie auprès de la chefferie de Bidjanté communément appelée Attécoubé en présence de 
l’Honorable Guy DJAGOUA, chef du village de Bidjanté en mars 2026. 
3  Le chef dont le nom, par glissement linguistique, est devenu Djrinmingbou (qui veut dire « change mon fusil ») 
était un véritable géant. Son nom signifierait « qui est venu de l’au-delà » aurait pu être Djrinmongou. Il était quasi 
invincible puisqu’aucune arme conventionnelle d’antan (arc, flèche, lance, harpon…) ne pouvait l’atteindre.  
4 Bidjan composé d’Abi et de Djan, peut se comprendre de la manière suivante : Abi, mot polysémique, a entre 
sens celui de remède, de feuille et de Loi. Adjan ou Djan veut dire Coupure, Frayer, Montrer la voie. Donc, Bidjan 
signifie « Ceux qui édictent les Lois » ou « Ceux qui montrent la Voie ». 
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    Des deux versions, il est à retenir que le processus des rites funéraires en pays Atchan est 

venu à l’existence à l’issue de ce régicide ou de l’homicide survenu après une contestation et 

surtout une remise en cause de certains principes sociaux pour mieux organiser la société 

atchan, entre autres les funérailles5. Depuis cet instant naquirent les rites funéraires dont les 

étapes seront déclinées. 

1.2. Les différentes étapes du rite et les rituels funéraires en pays Atchan 

    Dans tout le pays Atchan, les rites funéraires se constituent de plusieurs étapes, à l’instar 

des rites funéraires en pays des moossé selon F. Pacéré Titinga6, naturellement, chaque peuple, 

avec des spécificités. Les grandes étapes des rites funéraires, pour une ample compréhension, 

sont les suivantes en pays Atchan : 

Ø Akhou hamanien-bo :  

Cette étape inaugurale est le moment où la famille du disparu envoie un de ses fils appelé 

Aho-mi (enfant issu d’un homme de la famille maternelle du disparu), généralement un homme, 

auprès de la famille du géniteur si le défunt a fait son initiation de Ndhègo, pour lui porter 

l’information. Ce qui sous-entend qu’il est mature et appartient à la famille de sa mère 

(Matriclan). Mais s’il n’a pas encore fait son initiation, donc n’appartient pas à son matriclan, 

il appartient au patriclan. En ce moment, la famille de son géniteur suit le même processus en 

envoyant d’abord, un « aho-mi » auprès du chef du matriclan, avant d’aller vers les Autorités 

coutumières pour les informer de la disparition d’un de leurs administrés.  

C’est seulement après cette démarche que la famille maternelle peut fixer la date de 

l’inhumation en accord avec ces Autorités et la famille paternelle. Entre temps, dès l’annonce 

du décès, des membres de la communauté et autres anonymes viennent dans la cour du disparu 

ou chez ses parents, compatir à la douleur. Dans les temps anciens, il importe de le rappeler, 

c’est lorsque les Autorités coutumières incarnées par le chef, qui, lui-même, représente le 

Nannan (Patriarche) sont informées que les pleurs peuvent fuser et les visites de compassion 

sont autorisées. Après quoi, intervient Akhou-ayathé. 

 
5 Les funérailles sont couronnées par l’inhumation des morts dans des linceuls, nommés Kandaman pôpô et le 
Momo-m’ma, tissus traditionnels faits de coton uniquement. Le Gossè (vin de palme) et le Ndè krakra ou Ndè 
nampran-nou furent les boissons qui servirent à faire les libations et autres rituels. 
6Titinga Frédéric Pacéré, né le 31 décembre 1943 à Manèga en Haute-Volta et mort le 8 novembre 
2024 à Ouagadougou (Burkina Fasso), est un avocat, écrivain, poète et chef traditionnel burkinabè. 
Premier bâtonnier du Burkina Faso, il a également exercé en tant qu’avocat auprès du tribunal spécial 
de l'ONU pour le Rwanda. 
 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Man%C3%A8ga_(Kokologo)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Haute-Volta_(colonie)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ouagadougou
https://fr.wikipedia.org/wiki/Burkina_Fasso
https://fr.wikipedia.org/wiki/Avocat_(m%C3%A9tier)
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89crivain
https://fr.wikipedia.org/wiki/Po%C3%A8te
https://fr.wikipedia.org/wiki/Burkina_Faso
https://fr.wikipedia.org/wiki/B%C3%A2tonnier
https://fr.wikipedia.org/wiki/Burkina_Faso
https://fr.wikipedia.org/wiki/Tribunal
https://fr.wikipedia.org/wiki/Organisation_des_Nations_unies
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rwanda
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Ø Akhou-ayathé, qui signifie Rassemblement pour le défunt, a lieu dans l’artère 

principale du village, juste devant la concession du disparu. Cependant, cette étape est précédée 

de : 

• Zôzôbou ou La veillée d’hommage  

La veille du jour indiqué pour l’inhumation, il y avait un rituel désigné « Zôzô-bou ». 

C’est une veillée d’hommage où les Ntonmlon-man (paroliers traditionnels) et autres artistes 

traditionnels viennent célébrer le défunt à travers ses actes ou ses paroles qui resteront dans la 

mémoire collective. Cette nuit-là, il y avait aussi les Inhindouthon-ya (les pleureuses) qui 

avaient l’art d’évoquer la vie de l’illustre disparu afin de porter sa vie à la connaissance de tous. 

Toute la communauté réunie vient lui rendre un hommage mérité, surtout s’il a participé 

utilement à la vie socio-communautaire. 

• Le rituel d’Akhou-ayathé à proprement parler 

    Le jour de l’inhumation, à Abatchaté, l’artère principale, le Patriarche ou son représentant 

ouvre le rite par une libation. Après lui, le père du défunt ou un membre de la lignée paternelle 

procède au rituel du don désigné « Ndoussi-lè » ou « Lépanh-lè ou Alè », qui signifie 

l’ouverture de voie pour le défunt en vue du pays des Ancêtres. Ce jour-là, s’il y a au moins 

deux décès, le rassemblement se tient chez le défunt masculin, le plus âgé et qui a fait son 

initiation à travers le Ndhègo, cérémonie de consécration de la maturité (abusivement nommé, 

fête de génération). C’est ce jour que les membres de la communauté villageoise et les individus 

ou délégations venu(e)s des autres contrées ou villages environnants viennent présenter 

publiquement leur « yoka » ou « yako7 » (condoléances) aux familles éplorées ou la famille 

éplorée sur la place apprêtée à cet effet. Ces présentations de condoléances sont généralement 

accompagnées de dons de toutes sortes. Mais de plus en plus, les dons se font en argent et en 

boissons (liqueurs). Ces dons sont offerts à Nannan, le Patriarche, aux Nkpomamman (porte-

paroles), aux Mmoua-man (singulier Mmoua-wo) (informateurs publics/ griots) et surtout à la 

famille éplorée.  

• Le rituel d’Amlin 

C’est un temps pendant lequel une femme vient devant l’assemblée des hommes à 

Akhou-ayathé et présente un van (Amlin) contenant les effets qui ont servi de témoins à 

 
7 Cette formule de condoléance est partout la même chez les Akan, en général. Par un glissement linguistique, il a 
pu devenir « yoka » chez les Tchaman. Toutefois, certains traditionnalistes maintiennent la version « yako » et 
expliquent que l’homme étant assimilé à un arbre fruitier, lorsqu’il vient à tomber, il devient improductif d’où la 
formule « yako ». Aya, c’est l’arbre et « ako », ici, veut dire qui a brûlé. Par conséquent, un tel arbre ne pouvant 
plus donner du fruit, les membres de la communauté viennent compatir à la douleur collective en répétant « votre 
arbre fruitier a brûlé, courage ». Nous sommes solidaires de votre affliction. 
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l’habillage du membre disparu de la communauté. La poésie du rite réside, ici, dans le 

symbolisme du van, Amlin.  C’est l’objet symbolique qui aide à couvrir les marques de 

faiblesses humaines qu’il a pu connaître. Quelque temps après, la dépouille est présentée aux 

autorités et à la communauté villageoise pour attester de sa disparition effective alors que s’y 

tiennent des pourparlers. La classe d’âge (Abè) et l’Affatchwé (la Génération) se rendent auprès 

du catafalque pour un rituel de séparation appelé « Abè-do ou Wé do Abè » qui signifie, nous 

retirons notre corde, entendu que la classe d’âge est le symbole d’un faisceau de liens. Là, le 

plus âgé de la génération ou de la classe d’âge, après la prière d’Amando-Abloko, le chef de la 

famille maternelle du défunt, procède à la prière de la séparation.  

Désormais, ne faisant plus partie de ce monde, le défunt doit leur laisser leur corde, 

entendu le lien qui les unissait. Autrement dit, que la mort ne vienne plus semer le désarroi 

parmi eux. Passée cette étape, vient Konthé(wo/ya) mlin. Là, les Ntonmlon-man reviennent à 

la charge une dernière fois, ils chantent les valeurs de l’illustre disparu par un dithyrambe 

épidictique. Les femmes, par les cris térébrants et galvanisants appelés « lélé », saluent et 

célèbrent le/la disparu(e) à leur tour.  

Ø Konthé(wo/ya) mlin : cette expression signifie « cacher les défauts du défunt » ici.  

C’est l’heure de la couverture, le voilement de toutes ses imperfections afin de l’élever 

au rang d’ancêtre. C’est, pour tout dire, l’inhumation du défunt. Là aussi, est présentée la 

personne qui le couvre (enterre) et cette personne est désignée comme le père des orphelins si 

le défunt avait des enfants. Il est chargé d’assumer certaines responsabilités que le défunt aurait 

assumées et devrait faire face aux dettes s’il y en avait.  Après quoi, les porteurs, dans les temps 

anciens emportaient la dépouille (Konthé(wo/ya) pour son inhumation. Et sur le lieu de 

l’inhumation, c’est le chef du matriclan, Amando-Abloko qui fait la dernière prière officielle 

pré-inhumation. Toutefois, aujourd’hui, une prière est dite dans un lieu de culte avant 

l’inhumation. Passée cette étape, c’est le rite de l’octave. Le jour de l’inhumation, la veuve ou 

le veuf ont un traitement particulier, mais le veuf est éloigné du corps de son épouse et ne 

l’accompagne pas à sa dernière demeure, tandis que c’est plutôt l’inverse pour la veuve. 

L’inhumation achevée, vient Ndhèkoualé, une semaine après. 

Ø Ndhèkoualé-tchi, littéralement, signifie « le jour où l’on verse la boisson ».  

C’est le rite de l’octave, le jour de la conjuration du mauvais sort. À cette occasion, dans 

les temps anciens, après le rite effectué par la communauté villageoise, la famille maternelle du 

défunt procède aux mêmes rites au domicile de son chef de famille. Mais les pratiques 
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contemporaines témoignent d'une évolution du rituel, puisqu’il est exécuté soit le même jour, 

soit le lendemain selon les villages. Chez les Tchaman, même si les coutumes sont identiques, 

il existe quelques variantes dues aux lois édictées par les autorités coutumières émanant de la 

Génération au pouvoir.  

Ø Ntchibi-agrébè, c’est le rite du Quarantième jour. Selon la croyance populaire  

 Atchan, l’âme du défunt reste encore dans la maison. Seulement, après ce rituel, elle quitte le 

monde des vivants pour rejoindre l’au-delà sans se désolidariser définitivement de sa famille. 

Ce jour, Amando-Abloko fait encore une prière pour l’harmonie entre ses membres aussi. La 

veuve ou le veuf, pendant tout ce temps, ne doivent pas rester hors de leur maison jusqu’au soir 

ni sortir seul (e) tard dans la nuit au risque de rencontrer un malheur. La dernière étape des rites 

funéraires reste l’anniversaire du décès désigné Apamin-Gnankan’la.   

Ø Apamin-Gnankan’la : c’est la levée de deuil.  

Au cours de ce temps encore, les familles représentées dans toutes les contrées se 

retrouvent à la maison mortuaire, y compris les membres de sa classe d’âge ou celles du père 

et de la mère s’ils appartiennent à des classes d’âge et autres anonymes qui le souhaitent. Une 

prière est dite par le chef de la famille maternelle. Après quoi, l’on peut procéder à la vérification 

et au partage des biens du défunt/ de la défunte. Cette étape clôt les rites funéraires en pays 

Atchan. En conséquence, la veuve ou le veuf peuvent se remarier s’ils le désirent. 

Généralement, la femme quitte le domicile de son défunt époux. Toutefois, elle peut y rester 

avec l’accord du chef de la famille de son défunt époux en changeant de chambre à coucher. 

Dans ce cas, elle ne peut pas se remarier étant toujours dans cette maison. 

       De tout ce qui précède, il est important de noter que de nos jours, les rites funéraires, chez 

les Tchaman, ont fortement été métamorphosés, et ce, en raison de l’urbanisation galopante, 

partant de la modernité avec ses implications.  Mais durant ces rites funéraires, quelques genres 

poétiques sont mobilisés.   

2. Quelques genres poétiques exécutés pendant les rites funéraires 

     Les sociétés dites d’oralité sont enclines à la profération de la parole artistico-poétique, 

durant les circonstances qui nécessitent une parole extraordinaire pour apaiser, réconforter, 

soulager, réprimander et surtout consoler les âmes en peine. En pays Atchan, ces genres sont de 

divers ordres, mais l’intérêt sera porté sur quelques-uns. Au nombre de ceux-ci, nous avons : 

l’Atcho, l’Alégnin, l’Adoblifiah, le N’sèbi et le Gnandran (Proverbe) transversal aux premiers, 
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cités. En conséquence, il ne fera pas l’objet d’une étude particulière. À présent, l’analyse portera 

sur ces genres. 

2.1. L’Atcho, la parole originelle des Bléguè ou la poésie par excellence  

       Hérité des Blékégonin  selon R. Allou Kouamé (2002, p.800), l’Atcho a fini par s’enrober 

d’un caractère amphigourique, mystérieux, voire sacré. Ce genre poétique, par excellence, 

évoquait la vie du défunt pour faire son portrait, sa carte d’identité ou les circonstances de ce 

départ tragique, dans l’optique de le rendre vivant dans l’esprit des uns et des autres. Ce genre 

peut être exécuté pendant la veillée d’hommage appelée « Zôzôbou » ou à Akhou-ayathé, 

pendant le Konthé(wo/ya) mlin-tchi. À cette occasion, le récit de sa vie est fait (l’on y présente 

ses tics, ses plaisirs et autres traits caractéristiques pour le célébrer). Voici un texte poétique qui 

en est une illustration : 

Poème   
Athé Isidore, wou è gnin min sé min kou è 
rhomin 
Athé Isidore, wou è gnin min sé è houannin wo 
kou è rhomin 
Athé Isidore, wou è gnin min sé è houannin wo 
kou è rhomin léééégooo !!! 
lénon wé sa sé bésséblé, 
Bésséblé  lénon (ter)  
Bésséblé é go mi (bis) 
Awèyé man yo, Awèyé man yo yo yo, Awèyé 
man èpipi wèyè lééégo, 
Gnan bi bouédi Mayégon kin an kakouya éwou 
kin kakouya éhon yagrébè 
Lokin Amonssan éwou kin an, Amonssan adolri 
Min nin prè min ma, min mi nèdriboué légo, 
chefou 
Min nin prè min ma, min mi nèdriboué (bis) 
Kin adinon lô afidiman, 
kin adilénon lô, afidiman min légooo ! (Bis) 
biéboua guèlô é wou, 
biéboua guèlô, édibiché égoooo !!! 
Djéhou éwou, wé dibiché è légooo !  
gonman é wou, wé dibiché 
douman éwou, wé dibiché è légooo ! 
wé tè momo, wé tè hè yoka kapinh, kagrébè 
lolô ooo alépè boué ! 
In napa lô yréboué, in na nkoulô yréboué légo ! 
Min tè hè momon, min tè hè monkoua 
indompinh indongrébè ! 
Abalé li attégbré, wo bo gon mlin hè, 
Abalé li nompio, wo bo gon mlin hè, 
assagbonti agblédi tho, agbonka labibin 
agbrèditho khin odo nthékouamanlo odododran, 
odo gonmanlô, odododran, 

Honorable Chef Agbassi, permets-moi de 
t’approcher (ter) 
C’est le trouble partout 
C’est le désarroi partout 
Mais que se passe-t-il ? 
Qu’est-il arrivé à Mayégon pour que tout le 
peuple soit si triste ? 
L’Homme voit, l’Homme l’accepte 
Je ne suis pas vite arrivé pour être informé de ce 
qui se passe, Honorable 
Je ne suis pas vite arrivé pour être informé de ce 
qui se passe, Honorable 
La Nouvelle est bonne, je l’accueille  
Mais si la nouvelle ne l’est pas, aidez-moi à 
l’accueillir 
La fille nubile aussi regarde, 
La jeune fille aussi regarde, elle pousse des cris 
Ta classe d’âge Djéhou aussi regarde, elle crie 
Les travailleurs des champs entendent, ils crient, 
ils s’étonnent 
Les pêcheurs aussi sont interloqués  
Nous te disons : Courage ! vingt fois ! quarante 
fois ! 
La Nouvelle m’est parvenue par-delà les murs, 
la Nouvelle m’est parvenue par-delà les maisons 
Je te dis : Courage ! vingt fois ! quarante fois ! 
Ce n’est ni le fait du fusil 
Ni le fait de la machette 
On ne sait comment dire 
Les diplomates (Sages) sont intervenus 
Les guérisseurs sont intervenus 
On a imploré et supplié Nkémon, le Dieu Tout-
puissant 
La Volonté souveraine de Nkémon a prévalu 
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Ola Nkémon souman mi, djèman lobadjè, ola 
Nkémon laladran 
Nkémon agbrèdoubôpè, 
wétché Gbékè Yapi-ntcha ziaba anan éé 
wou è kouin mbè pèléééé 
intchin mongouwo éba,  
ègnin mongouwo doo ègninwin ègbrèdoubôpè 
Min tè hè momo ; Min tè hè kèkè 
Min tchè hè monkoua ndon npinh, indon grébè 
légooo 
agobio, min thonkoua hèèè, 
Min thon mon Agobio 
Béssi èla kessimon nana,  
tèmè èwou èla Atchoua na è prèfé, 
Késsimon nana, aléli nna ola ! 
 

Nous appelons Gbékè Yapi-ntcha 
As-tu pris les pagaies ?  
Aujourd’hui, arrive le défunt,  
Sache l’accueillir pour le faire traverser 
Courage ! courage ! courage ! 
Je te dis : Courage ! vingt fois ! quarante fois ! 
Frère, je t’en supplie 
Je t’en prie, frère 
Ne dors point le sommeil de Kessimon, 
Dors du sommeil d’Atchoua pour vite te 
réveiller   
Le sommeil de Késsimon n’est point à imiter.  
 

 

    De ce texte de l’Atcho, il se perçoit la poétique de la catharsis collective. Le tchowo, par 

le choix judicieux des mots, produit l'immortalisation et la catharsis par son art oratoire, sa 

déclamation envoûtante. Les Ntonmlon-man (paroliers traditionnels) sont indispensables, ils 

participent de l’évacuation du traumatisme causé par la mort. L’analyse sera faite dans la 

progression de cette étude.  

2.2. L’Alégnin ou la saveur des chants initiatiques féminins 

     Ce genre poétique essentiellement féminin est exécuté par les femmes pour les deux 

genres (masculin et féminin). Alors, J. Yépri (2023, p.153), parlant de lui, affirme :  

Alégnin est une poésie essentiellement réservée aux femmes. L’analyse de ce mot 
« Alégnin » laisse transparaitre deux compréhensions possibles. Ce lexème renvoie à une 
première question « tu ne sais pas » ou encore à « alé » qui signifie « elle / il a poussé ou 
as-tu poussé ? » d’une part et d’autre part à « ingnin (seins)», sous sa forme contractée, 
ce qui peut se comprendre comme « es-tu pubère ? » Ce seul mot faisant office de phrase 
indique le statut de la personne féminine dont il est question. Il s’agit de la jeune fille 
accédant au statut de femme, vu que les signes extérieurs de sa puberté sont visibles. Ce 
mot-question suggère que ne pénètrent le groupe des jeunes filles nubiles que celles dont 
la physionomie s’est métamorphosée. 

Il est exécuté par les femmes, lors de l’hommage rendu à leur camarade défunt(e). Ayant 

vécu avec lui/elle, aujourd’hui que la personne ne sera plus des leurs, il importe de lui rendre 

un dernier hommage, témoignant de la solidarité qui les unit. D’ailleurs, même si les femmes 

ne siègent pas d’ordinaire à Akhou-ayathé, elles ne sont pas loin du cercle des hommes, non 

plus.  
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Ce poème atteste du commerce communautaire à promouvoir :  

Poème :  
Akhou lépè avocat lo bo (ter) 
Kassé lépanh ê pè inhinpé, è lé tô bouégnan sé 
hè djo ééé lo lô moua 
Dorothée lépè avocat anh mo (ter) 
Kassé lépanh ê pè inhinpé, è lé to bouégnan sé 
hè djo ééé lo lô moua 
Refrain : 
Lo mimi ééé, Isidore lo bo arrété 
Arhobin wo tché arrété, 
Isidore lo bo arrété ba aaa ! 
Min djo Djéhou mon wé tè agbo-yi ééé 
Owou olanè blè blè aman mo min yi aaaa ! 
(Cris de femmes) 
Lo mimi ééé, Isidore lo bo arrété 
Arhobin wo tché arrété 
Isidore lo bo arrété ba aaaa !!! 
Min djo, Tchagba mon, wé tè agbo-yi ééé 
Owou olanè blè blè aman mo min yi aaaa ! 
Min thé Nannan mon wé tè agbo-yi ééé !!! 
Owou olanè blè blè aman mo min yi aaaa ! 
Hon béya légoooo !!! 
 

Couplet  
La mort n’a point d’avocat à saisir (Ter) 
Homme, si tu as une tête, ne parle point mal à 
ton semblable   
Dorothée n’a point d’avocat à saisir (Ter) 
Homme, si tu as une tête, ne sois point en 
inimitié avec ton semblable 
Refrain : 
En vérité, en vérité, Agbassi est allé chercher 
son arrêté 
Le document appélé Arrêté 
Isidore est allé chercher l’arrêté 
Son ami Djéhou et lui, en désaccord 
Voyez, demandez-lui pardon afin qu’il vienne 
récupérer sa chose 
(Cris de femmes) 
En vérité, en vérité, Agbassi est allé chercher 
son arrêté 
Le document appélé Arrêté 
Isidore est allé chercher l’arrêté 
Son ami Djéhou et lui, en désaccord 
Voyez, demandez-lui pardon afin qu’il vienne 
récupérer sa chose 
Son père Nannan et lui, en désaccord 
Voyez, demandez-lui pardon afin qu’il vienne 
récupérer sa chose 
Courage ! courage à vous ! 
 
 

2.3. L’Adoblifiah ou la parole dithyrambique populaire atchan  

        Genre très répandu chez les Tchaman, parce qu’il ne nécessite pas une formation 

initiatique particulière, au sens du sacré, Adoblifiah peut être exécuté par tout tchabio ou toute 

tchabiya8 qui a une parfaite maîtrise de la langue Ntchan. Seul, un individu peut composer un 

texte pour glorifier ou magnifier une qualité observée chez une personne quelconque, qui plus 

est un défunt. Selon J. Yépri (2023, p.144) : 

 Adoblifiah est un genre poétique. Parole panégyrique, elle célèbre une personne ou une 
personnalité pour une bonne action posée à l’endroit d’un tiers ou de la communauté. Elle 
ne nécessite pas un moment particulier ni un initié pour son exécution. Toute personne 
qui maîtrise cette forme de la parole artistique et la langue atchan peut la proférer. Elle 
peut être considérée comme une poésie dithyrambique populaire.  
 

Ce texte recueilli, lors des obsèques de Monsieur Ahouadan Koutouan, célébrant les 

qualités de ce membre de la communauté, se présente comme suit : 

 
8 Tchabiya, mot atchan qui désigne la femme. 
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Ahouadan Koutouan, 
Singbin diman lo houan Doubor Kobligon 
Bran-dandou, honin ba kané li amando 
Sè ahin min hin hin youé, sa innouè ya 
Lokin minka in ma hin, non hognin salé Bran-sè 
Bran-dandou bah hin ho ! Bran-sèkooo ! 
Akwèbi tréman Nconda bouwo kooo ! 
Bran-dandou ahon Assandrè Kotoko khonin  
Bouégnin-man hin djéto ! 
Sè awin djon sé apassa ! 
Etcha ! Etcha ! Etcha ! 
Ahouadan Koutouan 
Ho ha inhin douhin Jean 
Alétè Kwè-Djèmian dandan ! 
 Kwè-Djèmian, étè hè béya léééééégoooo !  
 

Ahouadan Koutouan, 
Né d’un grand homme à Doubor Kobligon 
Grand homme, vrai homme 
Homme prisé pour faire respecter une Famille 
Homme d’une discrétion-modèle 
Comme l’escargot, dont les traces scintillantes 
ne sont visibles qu’après son passage… 
Homme aux mille charismes et Grand 
Administrateur financier devant l’Éternel9 
Étendard du Grand peuple d’Assandrè Kotoko 
Ebia yoka ! 
Kwè-Djèmian te dit béya léééééégoooo  

       L’Adoblifiah, genre poétique, révèle la parole artistique comme une thérapie ou un 

exutoire. La disparition tragique et surtout précoce de ce digne fils crée un émoi dans la 

communauté tant villageoise que professionnelle. C’est la justification d’un tel hommage. Cet 

extrait permet de procéder à une analyse poétique de l’immortalisation : 
 

« Homme prisé pour faire respecter une Famille 
Homme d’une discrétion-modèle 
Comme l’escargot, dont les traces scintillantes ne sont visibles qu’après son passage… 
Homme aux mille charismes et Grand Administrateur financier devant l’Éternel » 

2.3.1. Construction d'une figure héroïque  

    Le texte procède par accumulation laudative : « Homme prisé », « Homme d’une 

discrétion-modèle », « les traces scintillantes ne sont visibles qu’après son passage », « Homme 

aux mille charismes et Grand Administrateur financier ». Chaque syntagme ajoute une qualité 

nouvelle et l’on assiste à une amplification progressive positive. Le défunt cesse 

progressivement d’être un individu ordinaire. Il devient un modèle moral, un administrateur 

exemplaire, une figure communautaire respectée. Cette accumulation relève du registre 

épidictique. L’évocation de ses valeurs mise sur l’enjeu de sa glorification. Le poète, en 

spécialiste de la parole et faiseur de héros, participe de ce processus d’héroïsation. Par ses mots, 

il construit un imaginaire symbolique, qui, somme toute, requiert la caution de la communauté, 

voire des Sages.  Seuls, eux accordent ce privilège et ce statut qui inscrit dans la mythification. 

  

 
9 Dans la traduction de ce texte, cette expression est une adaptation pour mettre en évidence, son talent 
extraordinaire d’agent des Finances. 
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2.3.2.  Du nom propre au mythe 

    Le Nomhistos :« Ahouadan Koutouan » fonctionne comme point de départ. Pris seul, 

l’information manque sur lui. Mais, en progressant dans la structuration du texte, les 

informations fusent. Ainsi, le poète, après l’avoir nommé, a rendu hommage à son géniteur et 

à sa patrie à travers l’indice « Né d’un grand homme à Doubor Kobligon ». Très rapidement, il 

fait éclipser le personnage physique et le fait absorber par une série de qualifications 

symboliques. Le nom propre devient : mémoire ; référence ; exemplum. Le processus 

d'immortalisation est enclenché, précisément là. L'individu biologique disparaît. La figure 

symbolique demeure. Elle demeure pour continuer à donner vie à la société. Il rentre dans le 

panthéon communautaire et son modèle doit être un cas d’école. Les textes qui lui sont 

consacrés survivront et seront enseignés aux générations présentes et celles à venir. Ainsi, il 

logera dans l’imaginaire collectif villageois.  

   L’on retient que la disparition biologique du personnage : « Ahouadan Koutouan » cède 

le pas à la survivance des valeurs incarnées. Dès cet instant, naît l’homme mythique à travers 

les valeurs symboliques.  

2.3.3.  La métaphore de l'escargot 

    Le vers : « l’escargot dont les traces scintillantes ne sont visibles qu’après son passage » 

constitue le noyau poétique du texte. L’escargot est absent. Pourtant, sa trace demeure. 

L’illustre membre « Ahouadan Koutouan » est mort. Pourtant, son œuvre demeure. La 

métaphore construit directement l’idée d'immortalité. La survivance n’est plus physique. Elle 

devient mémorielle. Nous sommes ici au cœur de la poétique africaine de l’ancestralisation. 

C’est le monde des symboles, des images éloquentes où les initiés s’épanouissent. Ce type de 

langage symbolique, ils l’affectionnent, car ils sont toujours dans la méditation. Leur objectif, 

faire survivre à l’illustre disparu, ses valeurs, ses bonnes œuvres susceptibles d’enseigner et 

d’édifier les autres. 

2.3.4.  La mémoire collective comme lieu d'immortalité 

     Le texte ne célèbre pas uniquement un homme. Il célèbre les valeurs qu'il incarnait : 

discrétion, sagesse, responsabilité, leadership. L'immortalisation passe donc par la transmission 

des valeurs. Le défunt survit dans la conscience collective. Dans les deux cas, la parole poétique 

ne se limite pas à accompagner le rite : elle agit comme un opérateur de transformation 

symbolique de la mort en mémoire collective et du deuil en réconciliation communautaire. En 
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atteste l’indice « les traces scintillantes » de l’escargot, marqué par l’efficacité et la discrétion. 

Ces valeurs immortalisent le défunt et le propulsent comme un modèle à suivre, à imiter. 

       En définitive, l’Atcho et l’Adoblifiah révèlent deux fonctions complémentaires de la parole 

poétique funéraire des Tchaman. Le premier transforme la douleur en énergie collective par le 

recours aux images du passage, aux répétitions performatives et aux analogies animalières ; il 

constitue ainsi une véritable parole cathartique. Le second élève le défunt au rang de figure 

mémorielle grâce à l'accumulation laudative, à la symbolisation du nom propre et à la 

métaphore de la trace laissée par l'escargot.  

2.4. Le N’sèbi, la poésie de la virilité 

     Vocable signifiant danse des Hommes, le genre musical « N’sèbi » est la monstration de 

la virilité de ceux-ci. Variante de la danse « Affoh », danse martiale, d’où vient le lexème 

« Affatchwé », une notion polysémique à savoir : l’art de gouverner ou la génération. Cette 

danse n’est exécutée que pour les hommes ayant fait leur « Ndhègo », rite d’initiation en vue 

de l’intégration dans la communauté villageoise.  La personne qui a passé ce rite, devenue donc 

initiée, désormais est comptée comme membre de ladite communauté et elle bénéficie de tous 

ses droits traditionnels et avantages liés à son nouveau statut. 

2.4.1. La virilité, un aspect de la valorisation 

    La virilité est, certes, le caractère de ce qui est viril, c’est-à-dire frappé du sceau de 

l’endurance, de la solidité, de la capacité à survivre à une situation donnée. Toutefois, chez les 

Tchaman, c’est un ensemble d’actes de portée sociocommunautaire, de puissances mystiques 

capables de sauver la communauté à un moment donné de son histoire qui donne de la 

consistance à ce concept. D’ailleurs, un regard sur les sociétés phallocratiques montre que la 

femme, même si elle n’est pas toujours dépréciée, est vue comme possédant moins de force 

physique ; cela ne signifie pas pour autant qu’elle n’est pas valorisée. L’on lui reconnaît des 

pouvoirs mystiques dans les cercles d’initiés et même au-delà. Quand il en est ainsi, celles 

reconnues comme dotées de pouvoirs mystiques sont désignées par le vocable « Mmié-kran ». 

Par ailleurs, la danse du « N’sèbi », s’exécutant avec les Apèh (Hochets) est un langage, un 

langage poétique. Le rythme imprimé à cet instrument détermine parfois le tempérament du 

défunt.  

 C’est la parole artistique sans mots d’une langue donnée, mais la parole avec une gestuelle 

éloquente qui magnifie la force physique, la force spirituelle, la force mystique. La force 

psychique et la force éthique sont tout aussi utiles et nécessaires pour l’édification de la 
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communauté et la stabilité de la cité. Cette manière de faire met en évidence la congruence entre 

parole poétique et rites funéraires. Cette danse est exécutée pour témoigner de l’apport du 

défunt à sa communauté, sa communion avec elle durant son existence. Elle rappelle son sens 

de solidarité et partant sa sociabilité. De cette façon, c’est une exhortation à rejoindre la 

communauté pour ceux qui rechignent. « N’sèbi » exécutée, ce jour-là, est, donc, l’une des 

étapes du processus d’ancestralisation de l’éminent membre, et la poésie traditionnelle, en y 

végétant, déploie son envergure. 

3. Rapport parole poétique et rites funéraires 

    Si la tradition, en certaines de ses pratiques, est restée vivace en Afrique jusqu’en ce 

siècle, c'est parce que tout phénomène culturel survit aux conditions de son apparition, voire de 

son émergence, Mongo Beti (1989, p.222), à ce sujet, écrit qu’: 

Une tradition, comme toute réalité vivante, ait un début, une période de croissance, un 
apogée et une fin, qu'elle doive alors faire place à une nouvelle tradition, mieux adaptée 
aux nouvelles exigences de la vie, c'est tout bonnement une évidence. Mais elle 
commence à peine à être entrevue par les Africains. Combien de trépas de traditions à 
bout de souffle, de naissances de jeunes et vigoureuses autres les Français, par exemple, 
auront-ils franchis depuis le Moyen Âge théocratique, en passant par le totalitarisme de 
droit divin avant de devenir une société industrielle, laïque et permissive. 

Cette tradition, regorgeant de plusieurs pratiques, de rites et de rituels, s’accompagne de 

paroles artistiques pour légitimer leurs exécutions. La parole poétique, dès lors, s’illustre 

comme un ferment de perpétuation de ces rites. Dans cette perspective, saisie comme une 

énonciation, elle peut s’étudier. Or, tout énoncé est fait d’argumentation. Analyser 

l’argumentation dans le discours selon Ruth Amossy (2021, p.32), « c’est explorer la façon dont 

la parole orale ou écrite agit sur l’autre, tantôt en essayant de lui faire prendre position, tantôt 

en orientant sa vision du réel ». Sous cette perception, l’analyse sera menée. 

3.1. La parole poétique : dithyrambe ou désir d’immortaliser  

     La parole poétique a ceci de particulier, c’est-à-dire, s’écarter de la manière habituelle et 

ordinaire de s’exprimer. Autrement dit, elle s’enrobe d’une esthétique propre. Ce qui rend son 

intelligibilité, souventes fois, absconse. Mais, ce caractère d’inintelligibilité ne se limite qu’aux 

non-initiés, puisque toute personne, nourrie aux mamelles du décryptage littéraire, peut 

s’aventurer dans cette voie pour sonder le sens parfois anagogique de cette parole. L'impression 

de mystère souvent associée aux productions poétiques négro-africaines tient moins à une 

quelconque opacité intrinsèque qu'à la densité symbolique des univers culturels qu'elles 

mobilisent. Leur compréhension requiert, dès lors, une attention particulière aux référents 
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historiques, mythologiques et socioculturels qui les sous-tendent. Toutefois, cette perception 

mérite d'être nuancée. Le Négro-Africain, en général, tout comme le tchabio, en particulier, 

allaité à sa culture, est toujours dans ses mœurs. Cela ne sous-entend pas qu’il serait incapable 

de se défaire des mauvaises pratiques culturelles. Bien au contraire, bien éduqué dans sa 

tradition, il est à même de la faire évoluer, quoi qu’il en soit, surtout dans le sens positif. À ce 

propos, c’est aussi à travers les genres poétiques, véhicules d’éloquence que le dithyrambe peut 

s’épanouir. Ainsi, au lieu de demeurer dans le désir de la faire connaître, l’action s’avère 

nécessaire. Ce que confirme J-P. Richard (1954, p.281) en ces termes : « le désir n’est que 

contact à distance, excitation, chatouillement à vide, et la tendresse que contact prolongé, 

caresse alanguie ». De cette manière, l’acte d’immortalisation passe par la parole, qu’elle soit 

écrite ou orale. En ce sens, la profération de la parole artistique peut paraître manipulatoire. 

Pourtant, l’intention de départ ne souffre point d’une éthique corrompue. Et, comme le stipule 

P. Breton (2020, p.23) « Dans l’acte de manipulation, le message, dans sa dimension cognitive 

ou sous sa forme affective, est conçu pour tromper, induire en erreur, faire croire ce qui n’est 

pas. Ce message est donc toujours mensonger». Ce qui n’est point le cas, en ces circonstances. 

L’approche suivante permet d'éclairer cette problématique. 

3.1.1. Approche par le Nomhistos et le Tophistos 

        Cette méthode d’analyse proposée par E. Toh Bi pour analyser les textes négro-africains 

sera d’une utilité manifeste. Un détour dans son glossaire est le bienvenu. Le Nomhistos selon 

son concepteur, E. Toh Bi (2021, pp.78-82) « désigne les noms de personnes et de faits 

historiques dont le signifiant est évocateur à la mémoire, mieux, dont le signifiant constitue à 

lui seul une mémoire, de portée collective. » Cette étape se décline en deux catégories d’analyse 

que sont les Nomhistos d’identité propre (Noms propres ou sobriquets de personnages) et les 

Nomhistos de degré familier (Noms communs désignant des faits, structures, institutions, 

organisations, phénomènes social ou culturel, événements, de notoriété historique). L’artiste-

poète, lui, ne vient que pour honorer la mémoire d’une personnalité villageoise, un ami de 

génération ou un membre non quelconque. En atteste ce texte d’Adoblifiah convoqué supra et 

dont l’analyse est la suivante : 

Ø Approche par le Nomhistos 

-  Nomhistos d’identité propre, comme l’indique la définition, l’intérêt se porte sur les 
indices suivants : « Ahouadan Koutouan, Doubor Kobligon, Kwè-Djèmian » 

- Nomhistos de degré familier : « Né d’un grand homme, Homme prisé pour faire 
respecter 
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une Famille, Comme l’escargot dont les traces scintillantes ne sont visibles qu’après son 
passage, Homme aux mille charismes, Grand Administrateur financier devant l’Éternel, 
Homme d’une discrétion-modèle » 

         L’indice « Ahouadan Koutouan » que suivent les indices « Doubor Kobligon, Grand 

peuple d’Assandrè Kotoko Kwè-Djèmian » répertorié sous le rapport de cette méthode en dit 

long. Le Nomhistos « Ahouadan Koutouan » suggère un Adwassanhin10 qui prend sa genèse 

dans l’expression « Grand peuple d’Assandrè Kotoko ». Alors, l’appellation « Ahouadan 

Koutouan » montre qu’il s’agit d’abord, du personnage de qui le texte poétique parle. Il est le 

référent susmentionné. La position du nom, dans la structure du texte, met sous les projecteurs 

ce Nomhistos d’identité propre. Cette place atteste une adresse à son endroit.  

 À la lecture comme à l’audition de ce texte, il y est produit un effet de présence du défunt 

et, surtout, que ses bienfaits, reconnus et célébrés, lui sont comptés. Cette esthétique artistique 

révèle la prosopopée, figure de style qui met en lumière une personne morte ou une chose 

inanimée, à qui l’on s’adresse ou que l’on fait parler. Cette manière de faire peut s’apparenter à 

la nécromancie, le fait de recourir aux morts pour un besoin quelconque. 

      La pratique de la nécromancie est commune à tous les peuples. Pourtant, ici, il n’en est point 

question. C’est plutôt l’emploi de la figure de rhétorique qu’il convient de prendre en compte. 

Les actes posés en faveur de la communauté villageoise pour une coexistence pacifique et pour 

son émergence sont autant de faits qui témoignent en sa faveur. Le poète, délibérément, vu son 

éloquente importance pour la communauté, semble mettre de côté, qu’il n’est plus de ce monde. 

Pour lui, « Ahouadan Koutouan » est vivant grâce à ses actes. C’est ce qui l’importe, et c’est ce 

qu’il immortalise. Ce texte poétique qui s’illustre tel un dithyrambe y milite. La confirmation 

est donnée par les Nomhistos de degré familier que sont : « Homme prisé pour faire respecter 

une Famille », « Comme l’escargot dont les traces scintillantes ne sont visibles qu’après son 

passage », « Homme aux mille charismes », « Grand Administrateur financier devant 

l’Éternel », « Homme d’une discrétion-modèle ».  

Pour clore cette partie, il est à retenir que « Ahouadan Koutouan », personnalité devenue 

personnage, est caractérisée par les valeurs du travail, de la discrétion, d’homme talentueux et 

de la gestion. Son départ précoce pour le pays des Ancêtres, « Amongou » reste un choc 

véritable, une blessure profonde, un traumatisme pour toute la communauté.  

 
10 Adwassanhin est un genre oral Atchan. Il provient, en effet, de la sphère socioculturelle des Tchaman, (…) 
Adwassanhin (pluriel : Ndwassanhin) est un genre à part entière même s’il peut être transgenrologique 
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Ø Approche par le Tophistos 

         Le tophistos, quant à lui, désigne, toujours selon E. Toh Bi (2021, p.84) « un lieu 

historique, mieux, un lieu, au signifiant acoustique historiquement évocateur ». L’on en 

distingue plusieurs, mais, pour les besoins de la cause, seuls les tophistos fonctionnels 

compteront, dans cette analyse. Les Tophistos fonctionnels sont des noms en mots uniques, 

désignant des lieux historiquement évocateurs, éveillant la conscience collective quant à un 

passé marquant. En prenant toujours pour support le même texte, le tophistos fonctionnel 

« Doubor Kobligon » montre que c’est la terre natale du défunt, sa patrie dont l’ancêtre est 

« Kobli ». Par l’évocation de ce personnage historique des Tchaman, se laisse découvrir une 

partie de l’histoire de ce peuple, une partie de l’histoire de ce personnage qui a conduit et dirigé 

les Tchaman, du moins une partie, au Ghana avant qu’ils n’émigrent vers la Côte d’Ivoire 

actuelle. Personnage influent, il a, par sa sagesse et sa dextérité, vaincu des peuples et a laissé 

une empreinte indélébile dans la mémoire collective.  

Certaines sources le nomment Kwabrè en Ashanti, mais, certainement, par déformation 

linguistique, il est devenu Kobli ou Kobri selon les Gotos (fratries). Puis, le Nomhistos « Grand 

peuple d’Assandrè Kotoko » est composé de groupes nominaux dont le nom noyau est 

« peuple ». Il met en exergue le génitif « Assandrè Kotoko », qui l’éclaire amplement. Sans nul 

doute, ce groupe de mots indique l’appartenance d’origine de ce grand peuple. « Assandrè » 

étant la région, l’espace, la fratrie ou la tribu d’où ce peuple émane. Le sociolecte « Kotoko » 

renvoyant au « porc-épic » est l’Adwassan-bran (l’emblème) de ce peuple.  

Par une métaphorisation des éléments en présence, cet animal, par sa caractéristique 

particulière que représentent ses piquants, est quasi-invincible par les autres animaux. C’est à 

lui que le « Grand peuple d’Assandrè » s’assimile. Autrement dit, par une équation simple, le 

« Grand peuple d’Assandrè » = « Kotoko, porc-épic ». C’est un peuple au courage 

exceptionnel, à la détermination inébranlable, sans omettre le dynamisme, la force morale, la 

capacité de résistance, de réactivité et leur vigilance incorruptible. Ces mêmes valeurs sont 

culturellement celles, jadis, incarnées par le défunt « Ahouadan Koutouan ». Cette 

interprétation apparaît cohérente avec le statut de capitale du Goto Kwè qu’a « Akwè-Djèmin. 

En conséquence, il mérite une surveillance accrue et une force toute particulière pour faire face 

à toute éventualité hostile, voire adverse. Proférer une telle parole poétique à une personne qui 

plus est un défunt, c’est aussi contribuer à une cure collective. 
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3.2. La parole poétique, une parole privilégiée de catharsis  

       L’œuvre d’art, généralement, prend sa source dans des émotions fortes. Raison pour 

laquelle, Alfred de Musset11 a pu dire : « les plus désespérés sont les chants les plus beaux/ Et 

j’en sais d’immortels qui sont de purs sanglots. » D’ailleurs, cette idée est renforcée par cet 

article de Klincksieck (En ligne, p. 297) lorsqu’il affirme : « L’art [est une] chaîne sans fin de 

l’émotion : l’œuvre, née de l’émotion, engendre l’émotion, qui, à son tour » se répand dans 

toute la communauté.  

 Les rites funéraires, en effet, sont d’abord un contexte de douleurs, ensuite, ils demeurent 

une forme familiale et collective de catharsis. Ils sont venus à l’existence par le désir de 

procéder à l’expiation du malheur, à la volonté d’apaiser la colère du défunt, à la quête d’un 

réconfort psychologique. C’est en cela que la parole poétique aide à renforcer ce processus 

collectif d'apaisement psychologique. Ne pas consacrer aux rites funéraires ou ne pas y 

réfléchir, c’est accroître, dans une telle situation, le traumatisme pour la famille biologique et 

naturelle. Dans ce contexte, sa communauté n’est pas omise. Par ailleurs, c’est aussi créer un 

précédent avec de profondes transformations culturelles pour des sociétés attachées, encore, 

viscéralement à leurs traditions.  

 Les funérailles ont pour finalité d’évacuer le tourment existentiel des vivants. Ainsi que 

l’écrivent Mongo Béti et al. (1989, p.221) : « Pour eux, tradition et identité se confondent, l'une 

étant le signe en quelque sorte mystique de l’autre ; l’infidélité à la tradition, quelle qu’elle soit, 

est génératrice de graves perturbations psychologiques et sociales et, plus profondément, 

d'aliénation.» Pour éviter ces perturbations psychologiques et sociales, il ne faut pas oublier que 

les croyances sont inhérentes à la nature de l’homme.  

      En ce sens, les rites funéraires, dans une relation osmotique avec la parole poétique, 

demeureront une catharsis réconfortante pour toute la communauté. L’attitude artistique 

exposée, en ces moments, favorise le partage de l'émotion esthétique. Cette posture de le faire 

connaître aux autres permet d’échanger avec la communauté. Ainsi, le membre devenu défunt, 

éprouvé au feu des vicissitudes sociales durant sa vie terrestre, est proposé à tous, par une parole 

imagée qui marque les esprits et les met en éveil. Aujourd’hui, apprécié et quittant ce monde 

pour l’Au-delà, il est demandé sous une forme supplicatoire à « Gbékè Yapi-ntcha », chargé, 

selon la mythologie des Tchaman, de faire traverser les Morts par la pirogue sur l’eau, de lui 

accorder tout le soin nécessaire pour retrouver les Ancêtres.  

 
11 Alfred de Musset, écrivain français de la période du romantisme, né en décembre 1810 et mort en 1857.  
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 C’est donc avec insistance et empressement qu’il lui est demandé de conduire le défunt 

rejoindre les premiers Ancêtres pour l’achèvement de son ancestralisation. Au-delà de l’érection 

du disparu en Ancêtre, c’est aussi l’expression d’une évacuation de la douleur communautaire 

qui est mise en scène.   

 L’extrait de ce texte d’Atcho en atteste : 
Nous appelons Gbékè Yapi-ntcha 

As-tu pris les pagaies ? 
Aujourd’hui, arrive le défunt, 

Sache l’accueillir pour le faire traverser 
Courage ! courage ! courage ! 

Je te dis : Courage ! vingt fois ! quarante fois ! 
Frère, je t’en supplie […] 

Ne dors point le sommeil de Kessimon, 
Dors du sommeil d’Atchoua pour vite te réveiller 

Le sommeil de Késsimon n’est point à imiter. 
 

    Dans ce texte, deux images mythologiques sont frappantes, à savoir « Kessimon, la 

vipère» et « Atchoua, le chien ». Ces deux animaux sont caractérisés par le sommeil ; le premier 

par un sommeil profond et le second, un sommeil léger. Ne pas dormir du sommeil de 

« Kessimon », c’est se venger rapidement si ce départ brusque est le fait des personnes 

malveillantes, et « dormir du sommeil d’« Atchoua », c’est agir vite. Autant dire que c’est une 

réécriture du vers précédent, mais en analogie animalière différente. En d’autres termes, ces 

deux vers renvoient à une même sémantique. Par ailleurs, l’emploi du déictique 

« Aujourd’hui », des pronoms personnels « nous, tu, t’, te » et du groupe nominal « le défunt » 

révèle les fonctions du langage, ici, émotive, conative et référentielle. Il y a d’un côté, le 

dialogue entre le poète et Gbékè Yapi-ntcha, le mythique transporteur des défunts. Puis, de 

l’autre, il y a le poète et le défunt. Le système énonciatif en littérature africaine, de façon 

générale et en poétique de l'oralité, en particulier, est fort révélateur du génie de l’artiste-poète. 

Le dialogue entre le poète et son public cible, qui, ici, est le défunt et les autres membres de son 

monde montre que seul le poète, un initié, peut transcender les mondes. Le second tableau, c’est 

l’adresse faite aux vivants par le poète. 

3.2.1. Une poétique du passage 

       L’isotopie dominante de ce texte est celle du voyage et l’on y observe plusieurs unités 

lexicales convergentes : « appeler ; arriver ; pagaies ; accueillir ; traverser. » Par ces mots qui 

sont comme des matériaux de construction architecturale pour la postérité, l’artiste-poète ne 

représente jamais le défunt comme un mort. Plutôt, il est représenté comme un voyageur, une 

personne qui quitte un point pour un autre dans l’optique d’y poursuivre sa mission ou 
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accomplir d’autres tâches. Cette substitution métaphorique constitue un procédé majeur 

d'atténuation de la douleur.  

 Dès lors, la mort devient : déplacement, traversée et transition. L'image rappelle plusieurs 

imaginaires africains du passage vers l'ancestralité. Ainsi, le texte ne décrit pas la mort ; il la 

transforme poétiquement afin qu’elle cesse d’être source de tourments pour les humains. En ce 

sens, la parole poétique joue un rôle prépondérant.  

3.2.2.Une parole performative de consolation 

     L’élément remarquablement saisissant, dans cet extrait, est la répétition : « Courage ! 

courage ! courage ! » Puis vient : « Je te dis : Courage ! vingt fois ! quarante fois ! » Cette 

répétition ne relève pas du simple ornement. Elle possède une fonction performative. Dire           

« courage » revient à produire symboliquement et psychiquement du courage. Le langage agit. 

La parole devient thérapeutique. Nous sommes ici au cœur de la catharsis. L'émotion 

individuelle est absorbée par la répétition collective. Le deuil cesse d'être solitaire pour devenir 

communautaire, en mettant en exergue les valeurs de la solidarité, de la compassion et de 

l’humanisme. Par cette reprise du lexème « Courage ! », c’est toute la communauté qui est 

invitée à se sublimer afin d’évacuer sa douleur. Les images en présence témoignent de cette 

performativité et agissent comme l’annihilation de la mort. 

L’évocation des nombres numéraux cardinaux « Vingt fois ! quarante fois ! » dans le texte 

n’est point fortuite. C’est la marque de la plénitude, de la maturité et certaines fois du 

paroxysme.  Le nombre « Vingt » étant la moitié de « quarante », l’on comprend par là une 

pédagogie. L’effort demandé est stratifié, le poète procède par palier d’intensité de la hardiesse. 

Le groupe nominal « quarante fois » est le dernier degré à atteindre pour sublimer la douleur. 

Ces nombres symboliques adressent un message à des interlocuteurs, selon leur âge et leur 

niveau d’initiation. Les nombres indiquent une gradation de l’intensité de l’affliction à dompter. 

Donc, à chaque degré de souffrance correspond un nombre.    

3.2.3. Les images du sommeil comme négation poétique de la disparition 

    Considérons cet indice textuel : 

« Ne dors point le sommeil de Kessimon, 
Dors du sommeil d'Atchoua » 

   Le texte recourt à une analogie animale opposant Kessimon (la vipère) à Atchoua (le 

chien). Cette opposition sert à construire deux régimes du sommeil : un sommeil profond 

associé à l'immobilité et un sommeil léger associé à la vigilance. Par cette image, le poète 
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exprime le souhait que le défunt demeure symboliquement proche de la communauté et ne 

s'abandonne pas à une disparition définitive. Le défunt est invité à demeurer présent dans la 

mémoire collective. L’image constitue donc une négation poétique de la mort. Ainsi, la fonction 

cathartique du texte ne réside pas seulement dans son contenu, mais dans la répétition, les 

images du passage, les analogies animalières et la performativité de la parole. C’est par ces 

procédés symboliques et figuratifs que la communauté transforme la douleur en apaisement, en 

réconfort et la parole poétique en thérapie.   

Conclusion  

     Les rites funéraires et la parole poétique sont deux réalités essentielles dans le traitement 

psychologique dans des moments de deuil. Comme deux faces de la même pièce, les deux se 

fondent l’un dans l’autre dans un unique objectif : consoler les personnes éplorées et 

immortaliser le défunt ou la défunte. La parole artistique, extraordinairement construite, touche 

surtout les cœurs et apaise les consciences perturbées. Pour toutes ces raisons, sa présence dans 

les rites funéraires est plus qu’indispensable. En immortalisant le défunt, les Ntonmlon-man12 

contribuent à asseoir dans l’imaginaire collectif le rôle prépondérant joué par la personne qui a 

rejoint Amongou, le pays des Ancêtres, d’où son Ancestralisation. C’est au cours des funérailles, 

précisément, pendant le Zôzôbou, l’Akhou-ayathé et Konthé(wo/ya) mlin, étapes essentielles 

dans le processus des obsèques que la parole poétique, tout en consolant, émerveille par les 

images (les métaphores, les comparaisons) et les procédés rhétoriques (les rythmes ; les 

répétitions) qu’elle mobilise et par les formes poétiques (danses, gestuelles) que prend 

l’hommage artistique. Dès lors, l’étude lève un coin de voile sur le contexte culturel des rites 

funéraires dans leur communion avec la dimension poétique chez les Tchaman.  
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